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A Margot


à la légèreté de cet ange que j’ai rencontré





Nouvelles courtes.




Lucie
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Quel arbre étrange !


Il était apparu par un beau matin d’hiver comme une évidence, immobile et placide, si merveilleux et si inquiétant à la fois.


Tout à l’heure en arrivant sur la place du village, Lucie en avait eu le souffle coupé !


D’où sortait-il ? D’où venait-il ? Qui était-il ?


Les villageois étaient tous là.


- Quelle est cette malédiction ? hurlaient-ils.


- C’est la fin du monde et le malheur pour nos enfants ! pleuraient les mères.


- Il faut le couper, le détruire ! ordonnaient les pères.


- Mais que fait l’Etat ? s’indignaient les plus paniqués.


Bien sûr, il y avait aussi les moins nombreux …


- Quel don du ciel ! pensaient-ils.


- Il nous portera chance, c’est sûr ! croyaient-il en silence.


Tout le village était en émoi. Mais pas Lucie ! Au contraire, cet arbre, là, ici, cela lui semblait presque normal !
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Il était d’un bleu de ciel lumineux, phosphorescent. Il n’avait pas de feuilles puisque c’était l’hiver mais toutes ses branches courbes, ses fières branchettes et ses délicats rameaux s’élevaient calmement vers le ciel glacial et lui donnaient l’aspect presque touffu d’un arbre d’été.


Il continuait à neiger et l’arbre se reflétait dans chaque flocon. Dès qu’ils passaient à côté de lui, ils emmenaient sa lumière et la déposaient sur le sol. Il s’y était formé un halo bleuté nimbant chaque parcelle de vie d’une aura particulière.


Peinant sous l’effort pour avancer dans la neige mais déterminée(1), et malgré les cris d’alarme des villageois, Lucie s’approcha de l’arbre, posa sa main sur le tronc.


- Vous n’avez rien compris, mais de quoi avez-vous peur ? demanda l’enfant d’une voix sereine. Cet arbre, il est là pour moi !


Les villageois s’étaient tus.


- Regardez, regardez comme il est beau ! s’écria la fillette qui riait aux éclats. Et ces flocons de lumière, continua-t-elle, ils ne sont même pas froids !


Emerveillée, Lucie observait les flocons de neige se poser sur ses mains quand une bourrasque traversa l’arbre bleu. Il s’en éleva alors comme un éclat de rire, frais et joyeux.


- Ecoutez, écoutez, dit-elle, n’entendez-vous pas ? Ce sont des rires d’enfant !
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Cela faisait deux mois que le bel arbre bleu était là. Noël était passé, il ne neigeait plus. Le froid s’était installé et il était « mordant » cette année comme disaient les anciens. Les villageois avaient fait taire leur peur et l’arbre scintillant était toujours là.


- Il m’attend, expliquait Lucie.


Elle venait chaque jour « lui rendre une petite visite et lui tenir compagnie » comme elle disait. Mais ce jour-là, elle n’avait pu se lever pour sa « promenade matinale ».


Alors pour le voir ce matin-là et les suivants, son père la prit délicatement dans ses bras.
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C’est le printemps. L’arbre lumière s’est couvert de petites feuilles délicates d’un bleu tendre encore fragile. Chaque jour, les feuillettes se gorgent de lumière et chaque soir elles se referment, veillant jalousement sur leur petit tas de soleil.


Les villageois ont installé des bancs au pied de l’arbre lumière et profitent de l’ombre bleutée de son feuillage pour se reposer des foudres du soleil d’été. Depuis belle lurette, il n’est plus question de le couper ou d’appeler l’Etat à la rescousse, mais de le protéger des touristes étrangers qui viennent photographier cette « curiosité ».
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Les médecins sont venus : Lucie ne peut plus se lever ni son père la porter. Alors chaque jour, il lui raconte son arbre bleu. Maman lui apporte ses médicaments, mais la fillette les cache car ils lui font mal au ventre.


- Papa, maman, ne soyez pas tristes mais je dois vous dire que je vais bientôt partir avec l’arbre. Il est venu pour moi, il m’attend !


Longtemps, ses parents ont pleuré et quand, en ce début d’automne, cette nuit-là, l’arbre si bleu, si lumineux, s’est envolé, alors tout le monde a su que Lucie, aussi, était partie.
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Plus d’un an a passé. Un autre arbre a été planté sur la place du village. Ce sera un chêne fier et majestueux, un arbre tout vert. Les villageois l’ont appelé : l’arbre à Lucie.


Il y est encore aujourd’hui et les anciens racontent que souvent, assis sur le banc de pierre au pied de l’arbre, ils entendent dans un coup de vent, un rire d’enfant.





(1) Lucie est en fauteuil roulant.





Killian avec deux « l »
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Je m’appelle Killian avec deux « l ».


Et je suis un enfant qui veut s’envoler.


Un enfant qui ne veut pas vivre sur la Terre.


La Terre est dure et hostile. Les rochers sont tranchants, les rivières bruyantes, les animaux à quatre pattes terrifiants. Elle ne me plaît pas.


Mais voilà, je suis né « terrien » et un terrien, ça vit sur Terre.


Les gens de mon village me trouvent bizarre et disent que j’ai le regard qui part là-haut. Ils sont effrayés alors je leur dis que je vole et que je suis loin, très loin dans le ciel, loin de leurs yeux à eux qui flottent entre ciel et Terre.


Seulement voilà : je grandis et l’heure arrive où je vais devoir choisir : la Terre ou la terre.


Je ne demanderai pas conseil à mes parents car ils sont bien trop « terre à terre » et puis ma mère pleurerait encore et encore. Pourtant je l’aime bien : elle veille sur moi jour après jour et me rattrape dès que je pars trop loin dans un voyage qui serait sans retour. Mon père, lui, travaille la terre. Il secoue la tête et ne comprend pas que je veuille vivre si haut.


Alors je décide d’aller voir l’Oiseau sage de la montagne. C’est un oiseau, il sait voler : il saura me conseiller. Certains prétendent qu’il est une légende, qu’il n’existe pas... Mais c’est faux ! Ils le disent parce qu’ils ne l’ont jamais vu et qu’ils en ont peur.


Moi, je suis sûr qu’il existe. Je sais aussi que l’Oiseau sage n’aime pas ceux qui volent plus haut que lui. Alors je décide d’y aller sur mes deux pieds. Mes jambes sont faibles mais je peux y arriver. Je n’ai pas peur.
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C’est bizarre, cette Terre !


Sur le chemin, je rencontre toutes sortes d’êtres vivants à deux ou huit pattes que, d’en haut, je n’avais jamais remarqué.


Je les entends parler et me saluer.


Sur le chemin, je vois des fleurs de toutes les couleurs.


Celles que je n’ai jamais vues que de loin et que je prenais pour des tâches, portent en elles une multitude de couleurs fines, délicates, tendres ou vives. Elles sont belles.


Sur le chemin et d’en bas, j’aperçois dans le ciel des oiseaux.


Comme ils me semblent minuscules tout à coup. Petites tâches sombres toujours en mouvement sans jamais se poser pour se reposer.


C’est alors que soudain, sous mes pieds, le sol se met à trembler.


Ce sont des animaux à quatre pattes qui courent en direction de la montagne. Faible sur mes deux pieds, je crains le pire. Pourtant, les quatre pattes me frôlent sans jamais me toucher. Je me mets à les regarder et lis la peur dans leurs yeux. Et soudain, en moi, je perçois les battements de leurs coeurs affolés et comprends : un danger s’approche !


Maladroitement, je me mets à courir comme eux et grimpe péniblement dans un arbre. A temps ! Le danger est là : c’est une immense bête à rayures, noire et orange ! Les gens de mon village en ont déjà parlé, ils l’appellent « tigre ». Ils le craignent et l’admirent aussi. Et celui-ci est magnifique, souple et puissant.


Il avance avec le calme implacable et froid de cette race qui ne craint rien ni personne. Il s’arrête au pied de mon arbre et me regarde fixement tandis que je tremble comme une feuille. Ses narines dilatées, il hume mon odeur de peur, se lèche les babines.


Mais je ne semble pas l’intéresser. Il détourne la tête, s’assied au pied de mon arbre et se met à lécher sa patte au bout de laquelle perle une goutte de sang. Il est blessé ! Serait-il fragile lui aussi ?


C’est alors qu’en écoutant son coeur, je perçois la souffrance de sa patte blessée. Tandis qu’il frissonne, je comprends que je ne serai pas son déjeuner ni aujourd’hui ni demain ; le tigre ne mange pas les hommes. Il se relève, secoue sa large tête et, sans un regard pour moi, s’éloigne, laissant une trace de sang à chacun de ses pas.
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Sur le chemin, le ciel s’est assombri.


Il s’agite, gronde ; il semble très en colère. Je ne l’ai jamais vu comme ça, dur et hostile. Il ne me plairait pas être dans le ciel à ce moment-là ! Je trouve refuge sous un énorme rocher tranchant sous lequel s’est blotti un petit oiseau tremblant de froid et de peur.


Lorsque le ciel éclate, la nuit se zèbre d’éclairs de fureur. Bien à l’abri, je regarde avec admiration la Terre mère supporter les éclats du ciel et toute la nuit, éponger ses larmes avec calme et patience.
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